
4, A Bergeron ; 5, O Belair; 6, A Roger; 7, f
S Stephens ; 8, F Ieron. r

Geni'ses ainde.sous de 2 ans. s
1, A rergerou ;2, M Ouimet;3,N Gravel;

4, S Ouimnet; 5, .1 Vesmta; 6, S Legris ; 7, A
llortie; 8, 11 Fraser.

MOUTONS.
Bèi',s 1l eS.

1, V Kimptoi ; 2, J Lavoie; 3, S Ouimet ;
4, M Labelle; 5, O Pacquet; 6, E Fillion; 7,
L M Leers.

Jeunes Beliers.
1, F Kimnpton ; 2, C Therrier; 3, F Valin-

court; 41, E Filiou ; 5, A Hortie; 6, M Ouimet
7, T Nader; 8, S Young.

Bab.il gies.
1. C Therrien ; 2, T lotte; 3, A Major'; 4,

i Yorug; 5, N Gravelle; 6, Aj. Major; 7, G
Blondon ; S, .1 Gravel.

Jeunecs Brebis.
1, C Therrien ; 2, F K Kimpton; 3, P A

1)esjardins; 4, S Lavoie ; 5, T Hotte; 6, L M
Seers ; 7, O Parquet ; 8, A Major.

COCHONS.
Vieux ochons Entiers.

1, N Hortie ; 2, O. Larouche; 3 L Lehaise
4, T. Lavoie ; 5, .1 Gravel.

Jeunles Connn/is Entî/iers.
1, James Parke; 2, J Young; 3, R Goldie;

4, T lotte ; 5, N Gravel
.'1cs.

1, L L vaise; 2, J1 B agetnais; 3, O Pac-
qutet ; 41 S lavoie ; 5, J Young ; 6, F Kimp-
ton; 7, L Belîileur; 8, C Therrien.

Beurrc.
1, T Major; 2, T Gravelle; 3, J Young; 4,,

Rev M Dubé; 5, N Lapierre ; 6, R Goldie;
7, J Park; 8, S Legris.

Fl"ronage.
1, T Hotte ; 2, J Park ; 3, B Cloutier.

Etujffe.
1, N Lapierre; 2, S Legris; 4, F Charbon-

neau; 5, P Ouminet; 6, F Chtanon; 7 , P Hor-
tie.

Toile.
1, B Cloutier; 2 J Charbonneau.

Fl"anuelle.
t, M Ouimet; 2, S Legris ; 3, P Hlortie; 4,

J Gravel.
Etoffc Mantutîefacturée.

1, Major Filiatrault; 2, E Ouimet.
Sucre.

1, N Gravel ; 2, J Desjardins; 3, C Joli ; 4,
T Major.

MOYEN DE CONSERVER LE BARDEAU
SUR LES Tors.-Quelques itt peinturent le

bardeau quand il est posé. Ceci le fait
pourrir plus vite qu'autremuent. Quelques
uns peinturent les rangs à mîtesure qu'ils le
posent; c'est un grand préservateur, si
chaque est peinturé la longeur de trois rangs.-
Mais le ieilleur moyen de conserver les
bardeau, à peu de frais, est celui recomnendé
dans une lettre qlui nous addressée par l'Hon.
David [luter, de Clinton, le 23 de Février
dernier. Nous reproduisons la partie de sa
lettre qui a rapport à ce sujet dans l'espoir
qu'elle sera utile à plusieurs de nos lecteurs.

" Il y a une chose de plus, que presque
tout le mnonde connait, s'il voulait seulement
la feire ; (lui est de blanchir le toit de leurs
bâtisses avec de la chaux délayée quand il

pleut. Mettez ei une bonne épaIsseur pour
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aire paroître le toit blIna, et vous n'y ver- p
ez jamais de mousse, et si les bardeaux en t
ont couverts, elle Potera toute et les lais- &
era blancs et nets, et ils paroitront comme n
'ils avaient été peinturés On devrait le u
faire une fois par année. et dans mon opin- d
on, les hardeaux durent presque deux fois a
aussi longtemps qu'il ne le font quand on les p
aisse se couvrir de mousse. Je l'ai essayé
sur le derrmère de ma maison il y a dix ans,
es bardeaux étaient alors tout couverts de e
mousse, et paraissoient presque pourris. Je t
mis une lorte couche de chaux-sur le toit, et c
je l'ai tait presque chaque année depuis et
le toit est meilleur maintenant qu'il ne l'était
alors, et. si je continue, il y a toute appar-
ence qu'il durera encore dix à quinze ans.
Les bardeaux sont posés depuis su delà de
trente ans. Il n'y a plus de risque que les
<tmci îles metient le feu au toit que sur un r
toit nouve.lleiment faî it. Ceux qui n'ont pas
de chaux à la main peuvent employer de la
cendre de bois, qui ré pond aussi très bien à
cette lin."

L'action île la chaux est de nettoyer la
surfice de tous empêchements au passage
libre et rapide dle l'eau dle pluie. Ceci lait
sécher les bardeaux bientôt, et conséquem-
ment les empêche de pourrir. Les toits
couverts de nousse pourrissent rapidement.
-Rural intelhgencer.

- Nf QUE NE PEur PAS FAIRE UN CUL-

TivA TEUR PA Uvin E.-Les remarques sui-
vantes sont tirées d'une adresse par Horace
Greely, à la foire annuelle dans le Conté de
Ere, N. Y., l'automne dernier. M. Grecly
reutt une bonne éducation agricole dans son
has age, de sorte que presque tous les pro-
cédés le Part lui sont familiers. A ceci il
a ajouté une observation étroite et éclairée,
et s'est ainsi qualilié à liver une adresse
agricole telle qlue nous n'en avons pas lu de
meilleure.

La vérité que je desire faire voir, est
qu'un pauvre homme ne doit pas toujours
être un pauvre cultivateur. Quand j'ai 're..
conimmandé des aineliorations agricoles, on
m'a souvent dit : la culture dispendieuse
pourrait être pratiquée p r des gens riches,
mais nous qui sommes pauvres, nous ne iou-
vons pias le faire Ce n'est pas la culture
par ornement que je recommande, mais la
culture profitable. Il est vrai que les capi-
taux d'un homme doivent fixer la limite de
ses affaires, en agriculture comme en toute
autre chose. Néanmaoins quelque pauvre
que vous soyiez, vous pou'iez bien cultiver
'a terre que vous pouvez cultiver. Il peut
être hors de votre pouvoir de garder une
grande fermtesomus un haut systeèmie de culture,
mais alors vous devez en vendre une partie
et en cultiver une petite. Si vous êtes
pauvre, vous ne pouvez pas subsister en pro-
duisant de petites récoltes; et accepter la
moitié d'une récolte d'une terre qui pourrait
en produire le double. Si vous êtes pauvre,
vous ne pouvez pas cloturer deux acres pour
mettre en surete la récolte qui devrait croi-
tre sur un ; vous ne pouvez pas payer ou

erdre l'intérêt sur le coût de cent acres de
erre pour avoir la récolte qui croîtroit sur
inquante. Personne tic peut avantageuse-
ment récolter vingt minois de blè-d'inde sur
n acre, pas mêmie si la terre lui était
onnée, car vingt ininots à l'acre, ne païer-
ient pas le coût de la misérable culture qu
roduit cela. . i

1 n pauvre cultivateur i peut pas avanta-
geusement cultiver sa terre d'une minière qui
n diminuerait la valeur. La bonne cuP
ure augmente la valeur de la terre, et le
ultivateur qui cultive sa terre le manière à

rn tirer le plus grand produit qu'ele petit
produire, augmente sa valeur chaquelannée.

Aucun cultivateur ne peut sitbsist en
produisant des herbages. Ils croissent, cer-
tainement, sans cilture ; ils poussent sur
toutes les terres, et surtout les terres riches,
mais quoiqu'ils te coûtent rien, ils ne sonti pas
profitables ait cultivateur. Les nimmes élé-
ments qui les nourrissent, nourriraient une
récolte, avec un bon systeie de culture, et
le tullivateur ne petit pas avec profit dépen- *
ser les richesses naturelles (lui lui sont,
]onnées par la Providence pour remplir ses
Greniers. Je suis habitué, mes amnis, à
estimer la civilisation des endroits où je
passe par l'absence des herbages sur les
terres. Quand je vois une terre couverte
d'herbages, je conchts que le propriétaire est
un payen, un héritique ou un infidèle-il inc
pett pas être Chrétien, oi il ne permettrait
pas que Phéritage que Dieu lui a donné a
cultiver fût profané. Et si vous m per-
mettez île faire une application le la doc-
trine que je prêche, je puis me permettre
de dire qu'il y a un grand champ pour les
giforts tmssionnaires sur les fermes entre ici
( East Hanbor) et Buffalo, mais il y a un
grand besoin d'une meilleure culture.

Les cultivateurs tie peuvent pas faire
croître une récolte sur un sol qui ne contient
pas les éléments naturels qui entrent dans
sa composition. Quand vous brulez un
légume, une grande partie de sot volume
passe dans l'air pendant le procédé de la
combustion. Mais il y a toujours un résidu
de matière minérale, consistant de chaux, de
potasse, et autres ingrédients qni étaient en-
très dains sa composition. La plante a tiré
ces matières de la terre, et si vous essayez à
faire croître cette plante sur une sol qui ne
possède pas ces ingrédients, vous n'arriverez
à aucun lion résultât. La nature te fait pas
les légumes de rien, et vous ne pouvez pas
vous attendre à moissonner sur un sol qui nîe
contient pas les éléments dont la récolte se
forme. Si vous désirez maintenir la fer-
tilité de vos terres, vous devez constanment
leur rendre les matières qui sont extraites
par les récoltes. Le cultivateur ne doit pas
vendre sa cendre. Vous exportez chaque
année de l'Ouîest de New York une grande
quantité de potasse. Apprenez que rien au
monde ne vous est de plus grande valeur.
Vous ne devez pas li vendre, mais eni acheter
à un plus haut prix que ne la paieroient ceux
qui ne doivent pais l'employer pour fertiliser
leur sol. Situés comme le sont les cultiva-


